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Petit pays, grands traumatismes, émotion immense 

Du 9 au 15 octobre, la Comédie de Genève présentait une merveille de spectacle dans sa 
salle modulable. Mon petit pays,Ɛ pièceƐ deƐ ƒhéâƒŹeƐ docƣmenƒaiŹe,Ɛ žŷinƒéŹežžeƐ àƐ laƐ
thématique des enfants placés en Suisse. Une sombre facette de notre Histoire, racontée 
avec humour et douceur, pour un moment où il est difficile de ne pas verser une larme. 

La scène est épurée : seul un mobile/carillon (même les personnes à qui il appartient 
ne savent pas trop comment le définir) avec des animaux est suspendu au-dessus des 
quatre comédien·ne·s. Ce soir, ce sont les mots seuls qui vont résonner. 

TSYX eWX TaVXi dƶYne VencSnXVe enXVe V³VSniUYe DSle]VeW, Jean-Baptiste Roybon et 
leYVW ZSiWinW, Yn cSYTle de TeVWSnneW ¬g³eW. Un WSiV UYƶilW mangeaienX enWemble, ilW 
ont évoqué leurs souvenirs. Véronique et Jean-BaTXiWXe We WSnX alSVW diXW UYƶil fallaiX 
absolument en parler. Werner a été un des nombreux « enfants placés » entre la fin 
du XIXème eX leW ann³eW 80 en SYiWWe. MaVie aYVaiX TV³f³V³ lƶ´XVe. DanW Mon petit pays, 
ce sont leurs mots, retranscrits à la virgule près et entrecoupés de quelques extraits 
dƶaVchiZeW SfficielleW Ƴ dSnX ceVXainW TaWWageW SnX ³X³ cenWYV³W TaV lƶadminiWXVaXiSn Ƴ 
qui sont donnés à entendre par les quatre comédien·ne·s que sont Véronique 
Doleyres, Basile Lambert, Aline Papin et Nicolas Roussi, dans une mise en scène 
signée Jean-Baptiste Roybon, pour la Cie Kokodyniack. 

HabiXeV lƶeWTace 

On retient avant tout la performance du quatuor. Dès la chanson initiale Ƴ a capella Ƴ 
VendanX hSmmage ª ce beaY Ta]W UYƶeWX la SYiWWe, Sn enXend le XVaZail WYV la ZSi\ eX 
les interactions entre elles. Durant les presque deux heures de spectacle, ils 
enchaînent les moments en solo, ou polyphoniques, que les voix soient synchronisées 
SY UYƶelleW We V³TSndenX, danW Yne TaVXiXiSn dƶYne TV³ciWiSn extrême. Grâce à ces 
différents procédés Ƴ les hommes interprétant Werner tour à tour, alors que les 
femmes prennent en charge Marie Ƴ le quatuor donne véritablement voix aux deux 
protagonistes. LeW e\TVeWWiSnW bien de che^ nSYW fSiWSnnenX, eX cƶeWX leYV accenX 
chantant UYe lƶSn enXend, WanW e\ag³VaXiSn, WanW aVXifice. Le n h » aspiré remplaçant 
le « j » de « jamais », les termes comme « chicaner », « becquet » ou « trabichet » 
restituent la langue si caractéristique de leur vie. Malgré des récits douloureux, on 
perçoit une douceur et un humour surprenants dans leur manière de raconter. 

Afin de donner encore plus de corps à leurs mots, le jeu sur la lumière est également 
travaillé en profondeur. Elle peut être chaleureuse ou plus froide, selon les souvenirs 
évoqués. Surtout, elle projette les ombres du carillon ou des personnages sur le fond 
de la scène, habille lƶeWTace TSYV cV³eV lƶambiance dY mSmenX SY figYVeV ceVXainW 

lieux avec une subtilité rare. Elle complète ainsi les mots prononcés par les 
cSm³dienznezW TSYV aideV leW WTecXaXeYVzXVicezW ª WƶimagineV lƶaXmSWTh²Ve eX Wƶen 
imTV³gneV. On ³ZSUYeVa aYWWi leW TaWWageW dƶaVchiZeW, e\XVaiXW de TVSc²W-verbaux ou 
de lettres rendant une décision, durant lesquels un simple rectangle de lumière est 
projeté, dans lequel les comédien·ne·s interviennent pour citer certains passages. 
LƶeffeX n carré ~ de ceW mSmenXW dSnne Yne bSnne id³e de la feVmeXYVe dƶeWTViX deW 
administrations qui ont proc³d³ aY\ TlacemenXW dƶenfanXW, en cV³anX Yn eWTace fVSid 
eX angYleY\ UYi ne dSnne TaW enZie de WƶaXXaVdeV lª. 

DSnneV la TaVSle ª lƶhYmain 

Mon petit pays se démarque plus que tout par son côté humain. Le langage de Werner 
et Marie est ainsi restitué dans ses moindres respirations et bégaiements : on entre 
danW leYV hiWXSiVe, TVeWUYe WanW filXVe, WanW inXeVm³diaiVe, cSmme WƶilW ³XaienX ZVaimenX 
là, en train de nous raconter leur histoire. On entend leurs vies difficiles, ce moment 
SÄ WeVneV, dY jSYV aY lendemain, WƶeWX VeXVSYZ³ Tlac³ danW Yne famille de Ta]WanW eX 
séparé de ses frères, sans avoir le temps de prendre un bagage ou de leur dire au 
revoir. MaVie VacSnXe leW fSiW SÄ le ZSiWin lƶa ZiSl³e, alSVW UYƶelle nƶ³XaiX UYƶYne TeXiXe 
fille, et la réaction totalement déplacée de sa mère en voyant ses culottes mouillées. 
On eWX chSUY³ en enXendanX UYƶelle aYVaiX TV³f³V³ ´XVe Tlac³e, aY ZY de la VelaXion 
TlYW UYe difficile aZec Wa g³niXVice. EX leW TVSbl²meW ne WƶaVV´XenX TaW lª. M´me 
adYlXeW, alSVW UYe WeVneV a WYbi TlYWieYVW accidenXW, MaVie WƶeWX VeXVSYZ³e 
hospitalisée et alitée après ses accouchements. Sans argent, ils ont dû déménager 
maintes et mainXeW fSiW. IlW nƶSnX TSYV aYXanX jamaiW TeVdY leYV bSnne hYmeYV, leYV fSi 
en la vie. EX cƶeWX Yn Z³ViXable meWWage dƶeWTSiV UYƶilW nSYW liZVenX, malgV³ Yne Zie face 
ª laUYelle bSn nSmbVe dƶenXVe nSYW aYVaienX d³jª baiWW³ leW bVaW. La l³g²VeX³ eX 
lƶhYmour avec lesquels ils racontent leurs traumatismes force le respect. 

EX UYand ZienX la fin dY WTecXacle, Sn ne TeYX WƶemT´cheV de ZeVWeV UYelUYeW laVmeW, 
bouleversé par leur histoire qui nous rappelle, par certains aspects, celle de nos 
grands-TaVenXW. Une ³TSUYe eX deW ³Z³nemenXW UYƶSn TeYX ª Teine WƶimagineV. On 
TaVZienX difficilemenX ª cVSiVe UYe la SYiWWe, Ta]W de la neYXValiX³ eX SÄ lƶSn We WenX 
habiXYellemenX bien, a TY faiVe TVeYZe dƶYn Xel manUYe dƶhYmaniX³, eX WYV Yne aYWWi 
longue période. Mon petit pays, un spectacle qui restera dans ma tête et dans mon 
cĦYV encSVe lSngXemTWƾ 

Fabien Imhof 
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THÉATRE La Cie
Kokodyniack affine
sa démarche sur
«Mon petit pays»,
une production
qu'on peut voir à la
Comédie de Genève,
puis dans toute
la Suisse romande.
KATIA BERGER
Un plateau nu, quatre comé-
diennes et comédiens - hors
pair -, un éclairagiste au ta-
quet et un simple objet du
quotidien - ici un mobile ac-
croché aux cintres, dont l'air
fait tinter le bétail volant.
Quelques sons injectés çà et
là. Il n'en faut pas plus à la
compagnie Kokodyniack pour
instruire, émouvoir et émer-
veiller. Son théâtre épuré est
l'un des plus généreux qui se
rencontrent sur les scènes ro-
mandes aujourd'hui.

Depuis sa naissance en
2013, ses cofondateurs, Jean-

Basile Lambert, Nicolas Roussi, Aline Papin et Véronique
Doleyres sont Werner et Marie à eux quatre. Magali Dougados

Enfants placés, un
choeur à quatre voix

Baptiste Roybon et Véronique
Doleyres, appliquent la même
méthode, que leur sujet soit
une usine de taille de pierres
précieuses, une manufacture
de constructions métalliques
ou des riverains domiciliés le
long d'une ligne imaginaire.
Kokodyniack enregistre, Ko-
kodyniack transcrit, Kokody-
niack restitue.

Pour «Mon petit pays», la
troupe rencontre d'abord un
couple d'octogénaires, Werner
et Marie Bovet: lui a été placé
de force à 6 ans, puis abusé,
maltraité, surexploité par les
fermiers qui en avaient la
garde; elle regrette d'avoir
échappé au placement, tant sa
propre famille lui a fait subir
de sévices. Le témoignage en
boîte, l'équipe le réécrit à
l'aide d'une graphie capable
de reproduire, en plus des
mots, les pauses, les hésita-
tions, les bégaiements, les
bruits, les rires, bref, la parole
spontanée dans ce qu'elle a
d'unique. Mission suivante:

assimiler cette minutieuse
partition à quatre, afin de la re-
jouer sur scène selon une dis-
tribution finement orchestrée.

Parfois, ce sont Mine Papin
et Véronique Doleyres qui
répercutent à l'unisson un
«ça, ça reste, alors, hein»
initialement prononcé par
Marie. D'autres fois, Basile
Lambert et Nicolas Roussi
assument isolément un «365,
boulot, boulot, boulot»
émanant de Werner. Ailleurs,
des bribes découpées
rebondissent d'un interprète
à l'autre, ou le quatuor livre
d'une seule voix sans rature
une lettre officielle des
autorités tutélaires.

Le spectateur découvre
avec émotion un chapitre
inavouable de l'histoire
helvétique lors d'une
représentation théâtrale qui
tutoie le chant choral. Un
«Petit pays» entonné par les
quatre acteurs l'avait prévenu
au prologue: canons, fugues
et contrepoints ne s'arrête-
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raient plus par la suite. Et le
silence serait invité en guest
star dans l'artisanale poly-
phonie. D'une sombre
affaire, Kokodyniack a tiré
une cantate.

VOIR
«Mon petit pays».
Jusqu'au 15 oct. à la Comédie
de Genève; 10 déc.
au Théâtre Benno Besson
d'Yverdon (VD); 17-18 déc. au
Théâtre Le Reflet de Vevey
(VD); 21-22 jan. au Théâtre
Les Halles de Sierre (VS).
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Humains
Pendant un siècle, l'assistance
administrative a placé en orpheli-
nat ou en centre de détention des
milliers d'enfants à cause de la
pauvreté de leurs parents. Là, ils
étaient fréquemment utilisés
comme main -d'oeuvre agricole
quasi gratuite. Avec «Mon petit
pays» à la Comédie de Genève, la
Compagnie Kokodyniack rouvre
cette page de l'histoire suisse à
partir du témoignage d'un couple
d'octogénaires ayant subi ce trau-
matisme lors de leur enfance.
Esplanade Alice-Bailly 1,
1207 Genève.
Tél. 022 320 50 01. À 20 h.
Prix: 40 fr. (plein tarif).
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